
LE MONDE ILLUSTRÉ

Le hasard la conduit dans une ruelle, où ses pas
mal dirigés la font tomber sur un corps près du
fossé. Vivement, avec frayeur, elle se relève.
Elle veut s'enfuire, mais ses pieds restent cloués
au pavé. Qui donc la retient ? 'e n'est cer-tes pas
le pochard, car c'est un ivrogne qui est ains taé
Non!1 ce ne sont que quelques pièces d'ar-gent
échappées du gousset trop gar-ni de l'hommne.

Inconsciente, sans penser que c'est un mal, un
vol, elle s'empare de l'ar-gent et se sauve.

Maintenant qu'elle a cet argent tant désiré, ses
jambes ne se sentent plus de fatigue, et c'est tout
d'une course qu'elle entr'e chez la grand'mère en
disant joyeusement :

-C'est moi, grand' mère.
On ne lui répond pas.
Mais elle, toute pareille
-C'est moi, grand'mère.
Seul encore, le silence fait écho.
Inquiète, elle pr-end sur la cheminée une bou-i

gie, un bout-de suif, jaune, sale et l'allume.
Tout d'abord, elle ne voit rien. Ses yeux, ha-

bitués aux ténèbres, se ferment malgré elle au
contact de la lumière.

-Tu vois, grand'mêre, dit-elle en s'avançant
vers le lit de la vieille, nous voilà riche... J'ai
beaucoup d'ar-gent

Et comme preuve à sont dire, elle fatit sonner
les pièces d'ar-gent dans su main.

-- Allons!1 grand'mièrc, réveille toi donc- pour1
voir- ma joie ajouta-t-elle en poussant la vieille. l

Mais comme celle-ci ne remue pas, Miline, par,
un mouvement instinctif', amène la lumière versi
le visage de sa grand'mère.

La vieille était pâle, d'une pâleur effrayante.
Miline, troublée à cette vue, se recule.
Hésitante, ayant peur-, elle se rapproche et,1

sanîs l'avoir voulu, sa main rencontre la chaire
froide de la mort.

A ce toucher,Miline jette un cri, long, effrayant,i
et tombe à la renverse, tandis que la chan-
delle éteinte et les pièces d'argent vont, eni roui-
lant, s'enfoncer sous le lit.

Leis voisins accourent.
On relève la petite.
-A. genoux, cria celui qui avait posé l'o reille

sur le coeur de l'entant.
Et pendant que l'âme de Miline allait, rejoindre

celle de sa grand'mière, on pria.

LEPS MANGEURS DE CHIRf HUMAINE

Dans la dernière seance de la Société d'anthro-
pologie, à Paris, a eu lieu une discussion fort in-
téressante sur le cannibalisme et l'anthropo-
phagie.

Car il y a encore des cannibales et des anthro-
pophages. Dans les îles de l'Océanie, parmi les
populations de l'Améi-ique du Sud, dans l'intérieur
de l'Afrique ou sur son littoral. exitent encore
un certain nombre de peuples qui ne cachent point
leur goût pour la chair humaine.

La~ détermination des causes qui ont provoqué
on qui maintiennert encore ces barbares cou-
tumes, est du ressort des études anthropologi-
ques.

1,a première de ces causes, la plus fréquente,
semble être la disette. 1Il est certain que par
suite des angoisses de la faim nombre de popu-
lations deviennent anthropophages par occasion.
Cependant, suivant le degré moral de ces peuples,
la résistanco avant d'arriver a i meurtre pour
assouvir la faim est plus ou moins longue.

Chez quelques-uns, par exemple, cette résis-
tance est porur, ainsi dire nuille , e e vieillardsý,

autrefois légendaire. On accusait les enfants deJ
t uer leurs vieux parents pour les dévorer.
Autr»efois, les naufragés qui avaient le malheur
d'être jetés sur» ces rivages étaient mis à mort
sans pitié et servaient à d'horribles festins.

Danis les pre'mier-s temp)s de l'occupation fran-
(:iî,e on a dû t die terribles représailles pour»
vengr d(e malheureux colons enlevés et dévorés
par les (Canaques. Actuellement, les cas d'an-
thropophagie en Nouvelle Calédonie sont extrê-
mement rares.

Cependant, les déportés pr-étendent qu'un
ertain nomibre des leurs, inscrits comme évadés

OU disparus, pourr-iaient bien avoir été mangés
par les Cmna1ques. La crainte des Canaques est,
paraît-il, assez grande pour- empêcher bien des
évasions (le for,çats dlans l'intérieur de l'île.

Par-fois, l'anthropophagie a un caractère reli-
gieux ; c'est une sor-te de sacrifice accompagnant
une céi-émonie du culte. IDanis les îles Niti, l'inau-
,guration d'un temp)le est toujours accompagnée
dI'un gran(l banquet <le chair humaine.

Il y a peu (l'années, aux îles Marquises, la
mor-t d'ait chef était suivie de scènes de canni-
balismne ; cela faisait partie (le la cérémonie funé-
raire. lie patient était désigné par' le prêtre ou
pris à une tribu voisine.

"Conduit ait lieu du supplice, dit uit voyageur,
il ne monitr-ait dFordiziaire aucun signe de fai-
blesse; il était fiet' pai-fois dcetremplit- un rôle
aussi grand. Habituellement surpt'is à l'impro-
tiste, il était tué sans s'en apet-cevoir. On cou
cliait ensuite son cor'ps sui' une pierre, et son
sang était soigneusement recueil li. Le cadavr-e,
cuit en enîtier sur' des cailloux rougis au feu,
était dépecé lies p)rêtres, les chefs et les vieil-
lards étaient seuls admis à cet étr-ange festin.
Puis, le crâne de la victime servait de r-écipient
aux inidigènes privilégiés, qui buvaient le Il kana
enivrant dans cette coupe étrange."

Aux îles Salomon, on immolait des victimes
lors des gî'ands événements, pour apaiser la
colôi-e divine, en temps de fléatux ou d'épidemie,
pat' exemple, ou pou célébtrer une déclaration de-
guier'îe et scellet- un tt'aité de paix.

Un autre motif assez fréquent d'anthropopha-
gie, est la vengeance. Nombr-e de peuples sau-
vages trouvent que leur haine n'est satisfaite que
s'ils ont manlgé de la chair de leur caimemi Les
exemples sont n)mbt'eux de festins (le canniba-
lisme dans lesquels les prisonniers de guerre ou
les ennemis tués pendant le combat sont mangés
par les guerriers dans un festin solennel qui sanc-
tionnte, pontr ainsi dire, la victoire.

FEn Afrique, on r-enconître encore ces bairbaires
coutumes chiez les Achantis, les Niaîn-Niam et
uitand nombr-e de populations guerrièr-es du
centr-e. Et même dans ces roéions on a soin de
conserver- les prisonnier-s quelque temps et de
les soumettre à un vét-itable "lgravage " pout- les
avoir- beaux et gi-as.

En Océanie, aux les Mai-quises, aux DIes Salo-
mon, à Tahiti et aux Nouvelles-Hébrides, les pi-i.
soîîniets et les moiîts enniemis étaient également
mangé-. Les hommes de gue-ie seuls étaient
admis à ces orgies.

Ce g-ent-e de cannibalisme s'explique aussi par
cette croyance assez généralement t-épandue chez
les sativagres que, en mangeant d'un ennemi, on
acquier-t ses fotrces, ses qualités, son courage. Le
cSur- à ce point (le vue est pat-ticulièr-ement esti-
mé. Chez d'antres peuples, c'est l'oeil dr-oit
Pont-'d'autres, c'est le cet-veau : tel est le cas des
Negritos de Boî-néo et de Luçon.

Les affreuses coutumes du cannibalisme et de
l'anthr-opophagie ,sont déjà bien moins fr-équentes
actuellement qu'elles ne l'étaient il y a un demi-
siècle. L'évolution mot-aie s'effectue même chez
les sauvages les plus arî-iét-és.

Il y a donc lieu (le cri-oe- que, sous l'influence
du contact, de la civilisa, ionî, elles continuer-ont
à diini nuci- et finuiront, dans un aveni-rîrelative-

Les Canaques de la Nouvelle-Calédonie ont cu'.t t i hcuviit qui l'a tout bu." "lEt ce biscuit, où
été de véritables cannibaules. Leur cî-uauié était est-il ? - 'l- Pour- le pu1ni-, je l'ai mangé !'

ÉTYMOLOGIE

PO>RTUGAL

E Portugal était connu des Romains sous le
nom de Lusitanie. Ses pr-emier-s habitants
par-aisscnt avoir- été d'otigine celtique. Vers
l'an 195 avant Jésus-Chr-ist, ils fut-cnt at-

taqués par- les Romains. Quelquefois vainqueur-s
plus souvent vaincuis, ils fut-cnt définitivement
au pouvoir- de TRome en 140 avant Jésus-Chr-ist.
Soixante ans plus tard, en 80 avant Jésus Chr-ist,
Ser-tor-ius se rendit indépendant. Vinrent ensuite
les invasions des Vandales, des Alains et des
Suèves. Demeut-és seuls maîti-es du pays ces
der-niers fondèrent un Etat qui s'absorba dans
celui des Wisigoths, et dont les Ar-abes s'empa-
rèr-ent lot-s de leui- p-emièî-e invasion de la pénin-
sule espagnole. Du IXe au XJe siècle, la région
entre la Tage et le ])oui-o fut le théâtr-e d'une
guet-I- op;niâti-e entre les Ar-abes et les Goths.
Le petit pays situé au noi-d du Dour-o et au sud
du M1inho pi-it aloi-s le nom du comté d' O'Porto
ou Por-to-Cali.

Alphonse VI, roi de Castille, inîvestit Hent-i
de Bout-gogne, arrière petit-fils du r-oi iRober't de
Fr-ance, de ce comté, en 1095. fient-i dc Buui-
gogne chassa les Arabes de sa principauté et
choisit O'Porto ou Porto-Gail pour saiîrésidence.
C'est de cette ville que le Portugal a tir-é son
nom.-

HIECTOR SERVADEC.

LA. SCENCE AMUSANTE

Une manière de vioir ce qui se passe derrière un
mur -Voici un jeu des plus scientifiques, et qui
ne demande qu'un opérateur muni d'un bol,
d'une pièce d'ai-gent et d'un pot d'eau. Les spec-
tateur-s peuvent être aussi nombr-eux que l'on
veut.

Dans le bol encot-e vide on jette la pièce, et
tout le monde la voit; mais si on pr-ie la compa-
gnie de s'éloigner- un peu, bientôt les bords du
vase lui cache la pièce. C'est le moment où
elle doit s'ar-î-teî, et attendr-e l'évènement. Pour-
le pr-oduire, I'opérateur, verse son eau limpide
dans le bol. Qu'ar-rive-t-il ? Dès que le niveau
est assez élevé, la pièce î-eparait aux yeux éme-
veilléq4 des spectateurs qui n'ont pas bougé ; elle
semble s'être élevée et flotter- dans le liquide, fait

absolument contt-aire aux habitudes de toutes les
monnaies du monde.

La cause de cet effet mystér-ieux, e'est que le
r-ayon visuel s'est brisé en r-encontr-ant l'eau, qui
est plus dense que l'air ; il est abaissé dans le
liquide, et a été trouver la pièce.

Ce phénomène s'appelle la réfraction. Nous
sommes témoins tous les jours de ses effets, sans
y attacher d'impot-tance. C'est lui qui fait voir,
brisé, le bàton que l'on plonge dans l'eau, qui
oblige le harponneur à viser- dans l'eau, en des-
sous du point où il aperçoit le poisson ; c'est lui
encore qui nous fait voit- le soleil, quelques ins-
tants avant qu'il ne soit levé réellemont, Enfin,
dans un autre ordre d'idées, c'est à lui que l'on
doit l'idée de la fameuse longue-vue courbe, des-
tinée à voir au-dessous de l'horizon; et qui, ai
el le est assez puissante, permettra à l'observateur
de voir directement son propre dos.
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